
Le conflit syrien ne
déborderait pas seule-
ment sur la Turquie,

mais aurait des consé-
quences inattendues sur un
autre voisin, la Jordanie, en
dopant le marché du maria-
ge, par le dumping. Selon la
presse jordanienne, l'afflux
massif de réfugiés syriens
vers le royaume hachémite a
stimulé l'offre, avec des mil-
liers de jeunes filles
syriennes en âge de se
marier, et attisé la tentation
du changement chez les
Jordaniens. En effet, les
parents de ces jeunes filles,
craignant pour l'honneur de
leurs filles, sont prêts à
rabattre leurs prétentions en
matière de dot. De véritables
bandes, formées en majorité
de Syriens, sillonnent, en
effet, les camps de réfugiés,
à la recherche de proies pour
eux, ou pour une clientèle
éventuelle. Certains se sont
même intronisés marieurs ou
agences matrimoniales et
arrangent des alliances à
leurs conditions. Pour les
Jordaniens,  jeunes célibatai-
re et pauvres, l'arrivée des
«houris» syriennes est une
bénédiction, les frais de
mariage avec elles ne dépas-
seraient pas 200 dinars, alors
qu'il leur en coûterait dix fois
plus dans une union conci-
toyenne. Des imams se sont
mis de la partie, en lançant
des fatwas appelant à
contracter un «mariage de
protection» (zaouadj sutra).
Quant aux hommes mariés,
toujours tentés d'aller «voir»
ailleurs, ils se servent de ces
filles à marier comme d'un
levier. A la moindre tentative
de l'épouse en place de

contester l'autorité du mâle,
on brandit la menace syrien-
ne : «si tu ne te tiens pas
tranquille, j 'épouse une
Syrienne !» Dans leur cas, il
s'agit d'un «mariage de
contrainte» (Zaouadj ikra'h),
puisque destiné à réduire la
femme indocile et la
contraindre à observer un
profil bas. Toutefois, on est
loin de la syro-mania libidi-
neuse qu'on pourrait s'imagi-
ner, ou de la phobie antisy-
rienne chez les épouses
jordaniennes menacées de
déstabilisation. Dans leur
écrasante majorité, les
Jordaniens sont solidaires
avec ces exilés de force, et
ils le démontrent de plu-
sieurs manières.

Même constat dans les
autres pays arabes plus éloi-
gnés, mais avec des calculs
et des intentions qui ne
cadrent pas souvent avec
des objectifs purement
humanitaires. Dans le cas de
ce marché matrimonial
syrien, le quotidien londo-
nien Al-Quds dénonce ce
qu'il appelle le «djihad de la
concupiscence». Sous la
plume de Temim Mansour, le
journal cite le cas du prédica-
teur égyptien Khaled
Abdallah qui s'est déclaré
disposé à épouser deux, bien
deux, Syriennes. Ceci, en
signe de soutien à la révolu-
tion syrienne, menée je vous
le rappelle par le très révolu-
tionnaire émir du Qatar, avec
la bénédiction du meilleur
ami qu'Israël n'ait jamais eu
aux États-Unis, le président
Obama. Khaled Abdallah a
précisé, sur Twitter, qu'il
avait fait cette annonce après
avoir sollicité et obtenu l'avis

favorable de plusieurs théo-
logiens éminents. Cette offre
a été précédée, note Temim
Mansour, de plusieurs fatwas
dans les pays arabes, et des
agences matrimoniales se
sont spécialisées dans le
commerce des Syriennes vic-
times de la guerre. Le plus
risible, ajoute-t-il, c'est que
ces agences activent avec
des slogans rimés comme
celui-ci : «Qui épouse une
Syrienne, aura une vie heu-
reuse» ou celui-là : «Celui
qui ne se marie pas avec une
Syrienne restera célibataire
toute sa vie.» C'est tout ce
que ces gens ont trouvé :
aider le peuple syrien en trai-
tant ses femmes comme une
marchandise, constate enco-
re notre confrère. Nous les
avons déjà vus faire du com-
merce avec les femmes d'Irak
et de Bosnie, mais nous
n'avons jamais entendu par-
ler de leur djihad en faveur
des femmes de Somalie ou
du Darfour. Il est évident
qu'ils n'apprécient que la
chair blanche, affirme le jour-
naliste.

Le quotidien londonien
nous donne, par ailleurs, des
statistiques édifiantes sur le
style de vie et les mœurs des
Arabes et des musulmans
qui vivent en Allemagne.
Citant une enquête récente
publiée par le journal alle-
mand Die Welt, le correspon-
dant d’Al-Quds, Ala Djomaa,
rapporte qu'au sein des
populations arabes vivant
dans le pays, les Palestiniens
et les Libanais arrivent en
tête pour ce qui est de la pra-
tique polygame. Cependant,
ajoute-t-il, ils ne se détachent
pas vraiment du reste des

Arabes et leur avance n'est
pas très conséquente. On
constate, toutefois, dit-il, que
ces mariages sont souvent
conclus à l'insu de l'épouse
légale qui n'apprend souvent
son infortune qu'après coup.
De plus, ajoute le journal, les
Arabes ne se contentent pas
généralement d'une seconde
épouse, mais s'offrent même
trois, et même quatre
épouses à la fois. Les autori-
tés allemandes ont ainsi
constaté que ces mariages
se faisaient souvent dans le
seul but d'obtenir des aides
sociales et de conforter les
revenus d'un même chef de
famille. Comme les aides
sociales sont délivrées, en
Allemagne, aux individus et
non pas aux foyers, il est ten-
tant pour certains de vouloir
améliorer leurs conditions
sociales par ce biais. Ce qui
ne va pas sans poser de pro-
blèmes dans un pays comme
l'Allemagne, où la polygamie
est interdite par la loi. Mais
comme ces mariages se font
généralement dans les mos-
quées et que les imams les
célèbrent volontiers, ils
échappent ainsi à tout
contrôle. L'enquête publiée
par le quotidien allemand a
suscité un certain émoi au
sein du Parlement allemand,
souligne Ala Djomaa qui cite
les propos d'un député accu-
sant les imams de défier la
loi et de dépasser leurs pré-
rogatives. «L'Allemagne n'a
pas à financer le train de vie
des polygames et l'argent
doit servir à financer d'autres
projets plus utiles», a affirmé
cet élu.

En posant la semaine der-
nière cette question : «Quand

est-ce que l'Occident nous
respectera ?», l 'écrivain
égyptien n'avait sans doute
pas lu l'article du correspon-
dant d'Al-Quds en
Allemagne, mais son juge-
ment est sans nuance. «Nous
avons cessé depuis des
siècles d'apporter quoi que
ce soit à l'humanité», écrit-il
dans Al-Misri-Alyoum. Les
extrémistes qui maudissent
l'Occident à partir de leurs
chaires crient dans des
microphones fabriqués en
Occident. 

Ils prient sur des tapis
fabriqués en Chine et vivent
toute leur vie en utilisant des
produits de la civilisation
occidentale qu'ils traitent
avec hostilité. 

Le monde ne nous respec-
tera que lorsque nous pro-
duirons une recherche scien-
tifique utile, que nous
fabriquerons nous-mêmes
les objets dont nous avons
besoin, et que nous apporte-
rons une contribution
concrète et sérieuse au pro-
grès de l'humanité.»

A. H.
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POUSSE AVEC EUX !

En un laps de temps relativement court, l’Algérie perd deux
de ses présidents. Ben oui ! Que voulez-vous ! C’est la vie.
Et il faut que ça…

… continue ! 

Pourquoi des questions qui, ailleurs, seraient
réglées en un tour de main, en un ou deux débats à
l’Assemblée et un vote des députés, prennent chez
nous des dimensions d’enjeu national acharné, long,
plein de rebondissements et à l’issue imprévue ? Je
découvre ces dernières heures que le ministère des
Transports est finalement revenu sur son annonce
pourtant vachement médiatisée d’obliger les camions
et les bus à s’équiper de mouchards. Ce qui était une
nécessité impérieuse la semaine dernière aux yeux
perçants d’Amar Tou ne l’est déjà plus aujourd’hui.
Que s’est-il passé en un laps de temps aussi court
pour que la sécurité routière dont les mouchards sont
un élément important subisse une telle … marche
arrière ? Et ce qui est valable pour les mouchards du
mystérieux Si Amar est valable pour un tas d’autres
questions qui viennent ainsi sur la table des discus-
sions pour en disparaître dans des circonstances inex-
pliquées. Prenez cette histoire de 3G en téléphonie
mobile. L’affaire, en théorie, aurait dû être pliée en
deux temps trois mouvements. La Côte d’Ivoire, en
plein état de guerre, alors que s’affrontaient les
troupes de Gbagbo et d’Ouattara, offrait malgré tout un

service de 3G aux abonnés ivoiriens sur leurs por-
tables. Nous ne sommes pas en guerre. Le Palais d’El-
Mouradia n’est pas cerné par des opposants armés, du
moins pas encore, et pourtant, nous pataugeons enco-
re dans de marécageuses hésitations, 3G ou pas 3G. Il
n’y a pas si longtemps, pour prendre un autre exemple,
nous étions traversés et agités par une question de
«priorité nationale» qui nous a tous tenus en haleine :
la ligne bleue sur les autoroutes de la capitale ! La
ligne bleue, ya bouguelb ! La ligne bleue, ya aâdjaba !
Une question qui aurait dû être gérée dans un cabinet
d’audit et d’architecture circulatoire et ne surtout pas
obliger une autorité comme le wali à en faire un axe
programmatique de développement d’Alger. Pourtant !
Pendant des jours et des jours, ici même compris,
nous avons débattu de la ligne bleue. Misère ! Demain,
qui sait, peut-être serons-nous conviés à discuter de
l’opportunité ou non d’uniformiser les cache-comp-
teurs d’eau. Ne riez pas ! Il paraît qu’il y a deux camps
autour de cette question, deux théories défendues bec
et ongles. Ceux qui prônent le maintien des caches
métalliques, en fonte, multiformes. Et ceux qui militent
ardemment pour la généralisation du cache en plas-
tique portant sigle de l’entreprise des eaux. Pourquoi
cette question-là serait-elle moins intéressante, moins
fédérative que celle des mouchards de Amar Tou ? Je
fume du thé et je reste éveillé, le cauchemar continue.

H. L.

On s’occupe comme on peut, n’est-ce pas ?


